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La Scène ejl à Paris , cke:(^ M. Urbin- Lacore'e , 
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'il* . , . . 

Lé' Théâtre repréfente un Sallon , il y a un Cabinet 
' •• à. la fécondé Coulifje ^ à la droite des Acteurs. 


L'appartement de Pauline à gauche , celui de M. Urbin 
• ' Lacorée au fonds. 
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LES 


PORTEFEUILLES. 


ACTE PREMIER. 



SCÈNE PREMIERE. 


On entend la fonnette de l’ Appartement qui va très~ 
rapidement ^ comme pour appeller les domejliques. 

■ ' G AB RIELLE, JULIEN. 

Gabrielle, elle porte des cahiers de mufique, & un carton 
. de dejjins , fous le bras , elle entre en criant très fort. • 

Julien... Julien. {^Julien entre.) Venez donc, on vous 
fonne depuis un quart-d’heure. . . 11 faut que je porte tout 
cela. ( Julien la débarraffe de la mufque &■ des dejftns , qu il 
pofe fur des chaifes , & parle tout en agijfant. ) 

Julien 

Je vous demande pardon , Mademoifelle ; . . . mais de- 
puis que nous logeons dans cette rue de Richelieu , le tems 
paffe. . . On ne s’en apperçoit pas. . , C’eft un plaifir , U y 
» toujours qnelque chofe de nouveau. 
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4 LE^ PORTE-FEUILLES, 

é A B R 1 £ L L E , Itù donnant lu mufique, 

■Placez cstte muAque âans le cabinet. 

t ‘ 

. J U 1 1 E K, 




S 

'i 



Avec les autres , Air le clavecin de Mademoifelle , {il 
prend la mufique qu’il porte dans U cabinet, en chantonnant. ) 

X» A BRI EL LE-, die tire du carton un d^m colorié’^epré- 
fentant un jeune Garde National en uniforme , il faut qu’en 
'l’examinant , l’Aflrice le préfente fans affeflation fous dif- 
férents points de vue , qui peuvent le faire appercevoir du 
Public , de tous les côtés. 

-H eA bien reïïemblant. . . nous ne Tavons pourtant vu 
■qu’une fois. ( Julien fort du cabinet- ) 

■Julien, indiquant le cabinet. 

Ceft bien arrangé Ta dedans aôuellement , tout uni , 
«nais joli. Le TapifAer eft venu chercher fon jiaiement. 

Gabriel LE. 

H , . ) 

On m’a laifTéTargent. . . Je l’avois oublié. . . Vous irez le 
porter ce matin , il peut en avoir befoin, . . prenez cela. 
I Elle va pour donner le canon & ne le lâche pas. ) ( part. ) 
IMais non , elle me la trop recommandé , je vais le placer- 
tnoi-même. ( Elle entre dans le cabinet emportant le carton. ) 

' t ’ \ 

Julien feul , raifonnant avec lui-même. 


X^uelle heure eft-il donc ( il tire fa montre ) neuf heures , 
Six , onze minuttes , ( d’un air important ) & je vais très- 
bien , car je me fuis réglé hier au coup de canon , au mé- 
ridien du Palais royal.. . C’eA charmant. . . ce Palais royal 1 
«quand j’y fuis , je ne peux plus en fordr. 
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C O M É I> I E. f 

Gabrielle, fartant du cabîntt , & le fixant avec 
réflexion. 

Tant que fon pere n’aura pas refprit plus tranquilTè, ce- 
cabinet-cî fêta bien négligé... (à Julien') êtes-vous entrè 
ce matin chez Monfieur. . , 

J U L I E K.. 

n y a pIus- d’une heure. . . il m’a dit qu’il n’avoit pas 
befoin de mol. 

G ABRI ELLE. 

Comment étoit-il? 

Julien, d'un ton appuyé & fenti. 

Ah toujours trille , rêveur , fombre ; & Mademoifelle î 
Gabrielle, avec bien de Vinterit. 

e » 

Inconfolable de voir fon pere en cet étati . . Vous êtes 
•vous informé de la perfonne en queftion.? 

J U L I E w. ‘ 

De ce Monfieur Delloumelles. . . Perfonne dans le quarw 
rier ne le connoît. Que fait-il ? quel eft fa profelTion ? ell-ce 
un homme d’affaires, envoye-t-il des écus là-bas ? fe mék* 
t-il un peu de l’agiotage ^ 

Gabrielle, d’un ton décidai 

Non,.c’eft un parfait honnête -homme. 

• J Ü L 1 E Ni ' 

Un parfait honnete-* homme !. voilà ce qui rend les. hii^ 
formations difficiles, Mademoifelle, ces gens -là ne fiant 
pas de bruit, à peine les connoît-t-on, 

A 1 


‘6 LES PORTE-FEUILLES, 

Gabrielle. ^ 

On dit qu’il vient d’être nommé Juge de paix. 
Julien. 

Ah ! c’eft different. . . voilà un renfeignement , je m’en 
fervirai. . , . vous n’aurez pas d’autres commilCons à me 
donner. 

Gabrielle, {élit réfiéchit. ) 

Non. Au refte je vais lê favoir , attendez un inllant. 


SCÈNE II. 

JULIEN, /eu/. 

J E voudrois qu’il y en ait beaucoup de commiffions , je 
rellerois plus long-tems dehors. . . & je pourrots faire mes af- 
faires. , . mon petit négoce. Ce n’eft pas du plaifir feulement 
qu’on trouve dans ce quartier - ci , c’eft encore du profit. 
J’avois un bon fac d’écus. . . & depuis deux mois je l’ai 
■doublé ; j’ai la dedans , ( il montre fon porte-feuille ) trois 
mille livres ; & cela feroit encore plus fort , fi je n’avois 
pas partagé avec mon aftbcié. ( il réfiéchit & fourit à fes 
idée!. ) Je l’ai bien choifi ce gaillard-là. . . Il entend bien le 
métier. . . Il eft là , au bout de la rue Vivienne.. . 11 flaire 
les aflignats comme perfonne... Rien ne lui échappe , ( il 
le contrefait. ) vous faut-il de l’argent Mônfieur ? & il y a 
beaucoup de gens a qui il en faut ; ( il continue â le con- 
trefaire. ) venez par ici , fur le coin de la borne , les écas 
comptés , fix pour tent de retenue ; l’aflignat dans le gouftet , 
& l’affaire eft finie. Il ne faudroit pourtant pas que Mon- 
fieur apprit que je fais un pareil commerce’, hri qui toujours 
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COMÉDIE. 7 

a foutenu que le nouveau^ papier vlaloit mieux que l’argent » 
& qui finira peut* être par avoir raifon ! il me congédie*- 
roit , Sc adieu mes reffources i car lorfque j'ai trafiqué du 
papier , je reviens ici , Monfieur me donne des écus pour 
payer nos Fournifleurs , je les paye avec mon papier, je 
porte les écus à mon affocié , & le profit revient quelque- 
fois deux fois dans un jour , c’efl fort joli. Me voilà ea 
beau chemin. . . Si cela continue un an feulement , je veux 
acheter dans mon pays^ un petit Prieuré. Pourquoi pas ? je 
connois plus d’un gros richard à Paris , occupant aujour- 
d’hui un bel & grand Hôtel, qui peut-être a commencé: 
comme moi. 

" . .. ' -9 

SCÈNE III. 

' JULIEN, GABRIELLE. > 

Gabrielle, un peu agitée. 

J L y a dans la rue un mouvement extraordinaire , ^ ne 
fais ce que c’eft. 

Julien. 

Il faut fi peu de chofe pour faire courir le monde. 

Gabrielle. 

Voici pour le TapiiSer... (eiZe tlrr fa bourfe.') cinq cent 
quatre livres. ^elU compte. ) 

Julien. 

(à part.) En or. . . Ah c’eft bon ! {^haut.) je ûnraî ce 
qu’il y a de nouveau. 

Gabrielle, tuï donnant V^argent.. 

Tenez , vingt-un louis. . . Vous prendrez un reçq , & fit- 
fbrmet-vous bien de ce que je vous ai dît. 

A 4 



8 LESPORTE-FEUILLES; 

J V L 1 E K. . 

Soyej tranquille, (<J pan,) Tout cela eft dans le quaiw 
tien Je ferai bientôt de retour , il ne faut que le tems d’aller 
jufqu’à la rue Vivienne, 


SCÈNE IV. 

GABRIELLE,/e«t/n 

C E garçon-là avoit de la franchife , de l'exaflitude ; & 
depuis quelque tems , il ell dHlrait , rufé , négligent. Si 
Monfieur doit le renvoyer , comme me l’a dit Mademoi- 
fellc ) cela lui fera moins fenlible. Qui peut les décider à 
cette réforme ?... Ennuyé de la campagne , Monfieur vend 
(a terre. Nous venons à Paris , croyant y trouver plus d’a- 
mufemens. , . & ce font des chagrins. . . de profonds cha- 
grins. . . puifqu’il n’ofe les confier à perfonne. . . Pour moi 
)e ne les quitterai jamais. . . C’eft lorfque nos Maitres font 
malheureux , qu’il faut leur donner des preuves d’un fidele 
& fincere attachement. 


SCENE V. 

PAULINE, G ABRI ELLE. 
Pauline, Jortant dt fon appammtnh 
«les nouvelles de mon pere, ma chere Gabrielle. 
Gabrielle. 

Tpu jours le même. . . Il a refufé les fervices de Julien. 
P A U n N E. 

B refiifera f^ns doute aufii les miens.. < tout l’importune. «i 
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tout redouble fon affliôion , & je ne puis en connoître la 
caufe. . . Un chagrin cuifant , mine & confume les jours de 
mon pere. D périt. . , & U me refiife les moyens de le 
foulager. 

G A B R I E L L B. . ■ > 

Si vous n’y pouvez réuffir , perfonne ne doit l’entre- 
prendre. 

Pauline, avec un grand intérêt. 

Les plus vives. . . les plus tendres follicitations font inu- 
tiles. Hier cependant. . . j’ai cru pendant un indant. . . que 

ce fatal fecret alloit lui échapper vaincu par mes 

prières. . . il me parloit de contrats. . . de porte-feuilles , U 
montroit en foupirant quelques papiers épars fur fa table.' 
J’ai voulu les lâifir. . . il les a retirés de mes mains. . . & 
des larmes ont coulé de fes yeux. Ah ! pour que mon pere 
éprouve une fi vive douleur , il faut que le fecret qu’il 
me cache fort d’une bien grande importance. 

■ t i 

Gabrielle. 

Aflurément : car je l’ai vu faire avec courage les plus 
grands facrificei. . . Je l’ai vu ce jour où une fùnefte mé- 
prife du Peuple nous ht courir un h grand danger . . Ce 
jour où le jeune Deftoumelles vous fauva peut-être la vie. 
Votre pere alors ht voir autant de fang-froid que d’intré- 
pidité. ^ 

Pauline, avec une forte de retenue 6* de joye fecreie. 

Ce qui me donne beaucoup à penfer ma chere amie , 
c’eft qu’un feul regard jeté fur les papiers dont je t’ai parlé * 
m’y a fait lire le nom de Deftourudles, 
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te LES PORTE-FEUILLES, 

Gabrielle. 

V<Rm n’y avez jeté qu’un regard. . . & vous avez tu fon 
nom... Ah Pauline ! ce nom -là fe trouve écrit çar-tout 
où vous jetez les yeux. 

Pau LUT E. 

n y étoit, J’en fuis certaine. 

Gabrielle. 

Ceta n’efl pas étonnant. . . votre pere ne peut oublier 
le fervice que ce jeune homme vous a rendu. II eft mal- 
heureux que nous ayons quitté la Ville , il auroit été bien 
accueilli dans cette maifon.*. ce feroit un de no» meil- 
leurs amis. . . 

Pauline. 

Peut-être m’:dderoh-il à confoler mon pere , voilà pour- 
quoi je donnerois tout au monde pour avoir des informa- 
tions fatisfaifantes. 

Gabrielle. 

Pai dit à Julien de ne rien négliger... Que ne puis- je 
aller prendre les reafeignement moi- même i 

( Julien entre. ) 




Digitized by Google 



COMÉDIE.' Il , 



SCENE V L' 

PAULINE, GABRIELLE, JULIEN. 


Paulinï. 

Vo I c I Julien ... Eh bien ! as-tu appris quelque chofe ? • 
Julien. 

On ne connoît ni le pere ni le fils. 

Pauline. 

Tu as bien dit le nom. ( EÜe dit avtc tunc'^ Deftournelles... 
Julien. 

Comme Mademoifelle lé prononce ... Je Tal dit comme 

cela. . ' 

Pauline. 

Jeune Volontaire dans la Garde Nationale .... difiingué 
par mille traits de courage, de prudence, de générofité. 

G ABRIELLE. 

Ils fe font tous diftingnés, ce n’eft pas cela qiri pourroit 
le faire reconnoître . . . (^ Julitn.^ Le pete , Juge de Paixj 
nouvellement élu , tu l’is dit. 

J U.L 1 £ N. 

Oui... on ne les connoît pas. . 

Pauline. 

Informes-toi encore . . . mon ami , cela eft Ken intereflant 
pour ... (en balbutiant. ) mon pere. Si tu réuffis tu feras 
bien récompenfé. Je vais auprès de lui. ( Elle fort & va i 
V appartement de fin pere.) 
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SCENE VIL 

JULIEN, GABRIELLE. 

Julien. 

J’y ferai ce que je pourrai... Tenez, Mademoifelle , 
voilà le reçu du Tapilixer. 

Gabrielle {prenant le reçu.) 

C’eft bon. 

Julien. 

• Sçavez-vous ce qui caufoit tant de bruit ce matin-là dans 
la rue , . . un porte - feuille volé. 

Gabrielle. 

Comment ? . . . . (à part. ) Après ce que Monfieur a dît 
à Mademoifelle , ces hiftoires de porte-feuilles vont m’in- 
quiéter. 

Julien. 

Oui . . . vis-à-vis la rue Viviennc ... en defcendant . . . 
là. Oh c’eft un endroit tout>à-fàit dangereux . . . On l’appelle 
le cpiartier des Arabes 

Gabrielle. 

Achevés donc. 

Julie n. 

Je vous le dis..i. un bourgeois palToit. là avec un porte- 
feuille en poche ... & puis crac. ( Jl difipte PenUvement du 
porte-feuille. ) 

Gabrielle. 

On le lui a pris. 

* Julien. 

Ce n’eft pas la première fois que cela eft arrivé ; mais 
celui-ci n’a pas été dupe. 

\ 
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Gabrielle. 

Comment donc? 

Julien. 

Il a deviné fon voleur ... 11 ne faut pas être fot pour 
cela. Il l’a menacé de le faire arrêter, le filou a mieux 
aimé lâcher^ fa prife , & U court encore. C’ell ce qiû a 
fait amalTer tant de monde. 

Gabrielle. 

Ah , c’eft bien heureux. 

Julien. 

Je vais achever mon ouvrage.... SI vous avez befoin 
de moi .... vous n’avez qu’à fonner. . . . vous favez que je 
îiris exaft. (i/ /ôrr.) 


• S C E N E ' V I I-I. 
GABRIELLE, fiuU. 

C E galant homme avoit peut - être là - dedans toute f» 
fortune. 

SGENEIX..,- 
PAULINE, GABRIELLE. 

Pauline. ' 

G A B R I E L L E, mon pere va venir ici, il femble dif- 
pofé à plus de confiance , il m’a parlé de quelques arran.. 
gements .... Il faut dire à Julien de chercher de nouveaux 
maîtres. . . . mon pere ne veut plus perfonne pour nous 
fcrvir. ' ■ • 

G A B R I E L L E. ’» 

Perfonne ... Ah , Mademoifelle 1 
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X4 LES PORTE FEUILLES, 

P A y i. 1 E. 

Cela ne peut pas te regarder .... tu ne nous fers 'pas , 
loi, tu nous aimes. Jamais nous ne ferons féparés. Voici 
mon pere. ( M. Lacorée paraît au fond du Thiâtre, il efl pâle, 
défait , les cheveux épars , une cravatte mat attachée , c’efl le 
dernier degré de Cafliélion,) Vois donc ,‘ vois donc dans' 
quel abbattement il eft plongé. ‘ ' 

G A B R I E L L £ i Pauline. 

Je le generois peut-être , je fortirai fans y mettre d’af- 
feSation. ^Lacorée defcend jujqdau bord du Thiâtre, T ail 
fixe , il ne voit rien , h'etitend rien, ) ' ’ 

y . . r r 

. _ s C E N E X. 

M. LACORÉE, PAULINE, GABRIEL LE. 

pAULllfE approchant de lui timidement 

pere, aBez^vous me confier vos chagrins , peut-être: 
pourrai-je les adoucir î ^ 

M. Lacorée. {Il foup'irt.) - 

C’efl un mal fana remede...je t’aflBigerois inutilement. 

■ ' ' Paüline. 

Votre filence m’afflige bien davantage. {Elle fait figne 
à Gabrielle. ) 

' Gabrielle. > * • > ■ 

’Ay e ' ' 

Je me retire. ( Elle ft retire doucement , avec précaution , 
confidérant M. lacorée abforbé dans fa douleur & Pauline 
qui , par fon attitude , le folUcite à parler. Cette fortie fournit 
un moment très-intérejfant, ) - 
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SCENE XI. 

LACORÉE, PAULINE. 

( 

M. LACOR^Ei pan. 

Elle a raifon... l’inftniire, lui parler. .. ce fera peut-*' 
être une confolation pour tous les deux. 

( H s‘ approche de Pauline , la regarde ,&fe recueille un injîant.^ 

Tu vois, Pauline, que mon courage , fortifié par tant 
d’années d’expérience , a plié fous des événemens cruels ; 
ils font bien cruels fans doute, puifqu’ils ont détruit me$ 
efpérances & tous les projets que j’avois formés pour ton 
bonheur. 

Pauline, comme foulagée. 

Ah ! fl cela ne touche que moi , me voilà plus à mon 
«ife , mon pere. 

M. L A C O R £ E. 

J’avois lu dans ton cœur , ma chere Pauline , car un 
pere , un enfant qui s’aiment comme nous , fe devinent 
facilement; j’ai vu que la reconnoüTance te conduifoit à 
des fentimens plus tendres... & qu’on jeune homme vert 
tueux. ... ^ 

Pauline. 

Parlons de ce qui vous afflige.... mon pere.' 

M. L A c O R £ E. 

J’en parles, mon enfant, je dis que je ne puis te rendre 
heureufe , n’eft-ce pas-là parler.de ce qui m’afflige; ma 
joie eut été grande de te voir unie à cet aimable & brave 
Deftoumelles. . . que nous n’avons pu retrouver. . . car mes 
recherches ont été aulE inutiles que le» tiennes. '' 
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‘ P A U L I K E rougijfant. — 

Les miennes . . mon pere. 

M. LACoaiE- 

Ne t’en défends pas... aucun de tes fentlmens ne doit 

te faire rougir. , 

Ÿ AV rajfurie, . „ 

Eh bien ! cela ell rrai , mon pere. 

M. Lacorée. 

Des gens de bien , qui m’ont fait fon éloge , alloient me 
Je faire connoître , & fans doute il y avoit auffi quelqu’em- 
preffement de fa part , car s’il n’eft pas venu au-devant de 
nous , je ne crois pas qu’il faille pour cela l’àccufer d’in- 
différence, r- 

- 'PAUttNÊ. • 

Vous ne le croyez pas, mon perô. 

M. L A c O R i E. 

J. Non , ma chere Pauline . . . mais une timidité , fouvent 
extrême , eft prefqu’inféparable des premiers fentimens d’un 
ieune homme délicat. Ces titres chimériqnes , dont nous avons 
fait de fi bon cœur le facrifice , ont pu lui faire craindre 
notre acceuil .... Ce jeune homme , plein de mérite , n’a 
peut-être pas une grande fortune , il étoit loin de concevoir 
le plailîr que je me préparois à liji offrir la mienne , en 
lui donnant ma Elle. 

Pauline. 

Ah , mon pere ! 

M. L A c O R £ E. 

Elle étoit grande cette fortune qui t’étoit deftinée , ma 
chere enfant... Il y a deux jours que je pouvois difpofer 

de 
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di trois cent mille Kvres . ; . . & âujourdltui ( trh-fombrt ) 
je n’ai plus rien... ce qu’on appelle rien. 

' P A «> L I K E, avec explojioài' 

Eft-il poffible, mon pere? ^EUe foupire & fe tourmente.) 
M. L A c O R ^ £. 

Ke m’interromps pas . > . Commandes , fi tu le peux , à 
tes foupirs.k. Vendredi dernier, j’allois chez mon Notaire 
pour une opération utile : . . j’emportois mon porte-feuille. 
À vingt pas d’ici , une rude fecouflis me fit fprtir la main 
que je tenois fur ce dépôt précieux, & aufTi-tôt il me fut 
enlevé. Je reconnus ma perte à l’inftant même ... je refh^i 
morne , tranfi , immobile .* une fueur froide vint me cou- 
vrir le front. . . & je vis difparoitre à jamais ton bonheur. 
( 7/ yé cache le vife^e avec fon mouchoir. ) 

Pauline. 

Ne Vous affligei pas , mon pere. ;• 

M. Lacorée. 

O terrible fouvenirl en deux minutes, je me fuis vu 
d’abord au comble de mes vœux , puifque je pouvois t’é- 
tablir comme je le défirois , & peut-être faire encore un 
peu de bien aux malheureux & le moment d’après , ce 
fat une ruine complette & les tourmens d’un défèfpoir 
que j’aurois cru ne devoir jamais éprouver.' 

Pauline. ‘ 

Et vous n’avez eu aucune notioh... 

M. L A c O R E E. (7/ fait cet détails péniblement. ) 
,Mon Noüdre a fait des publications inutiles. Au naoment 
oh j’ai été volé... j’sd remarqué près de moi un homme 
trè$-fufpeÿl ... il avoit l’air d’un fcélérat mais une 

B 
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forte (fiflcertituiie , peut-être de ptodence , & auffi les 
peines auxquelles rexpofoit^ ma dénonciation font venues 
troubler ma penfée ... & il a difparu. ( Pauline a fora 
toujours réflich 'tjfante pendant ci couplet. ) 

PaOl'iwe/( (T un ton décidée ) 

Ne parlons plus de cela, mon pere, votre malheur eft 
5rand . mais fi votre tendreffe pour moi vqus le rend 
plus fenfible , je me fais un devoir de vous rafliirer . . . mon 
pere me refte, qu^l reprenne fâ tranquillité, Ibn courage, 
'& je h’al rien à défirer. 

. ; jc: , .• 

M. L A C O R É E. 

Ton bon coeur te fiiit, illufiqn^.. tu ne, vois pas toutes 
les peines qui nous nttendent. : 

■. Pauline- ■- . , .. . 

Les peines ! mon pere , il n’y éh pas quand on eft fans 
pallions, quand on fait prepdfÇ parti, & fe fu£Ere à 
foi-même. Ecoutez-mpi. Il nous refte des bijoux , des dia- 
mants , un mobilier confidérable. Il faut vendre tout cela , 
en réalifer le capital , & penfer que bien des honnêtes gens 
ne font peut-être pas encore fi fortunés que nous. 

•us ^ \ ^ 

, ,. M. La Corée. 

Ma; çfaere Pauline. . 

P AV 1,1 NE. , 

Enfuite, fçavez-vous^ cpitiipent nous ferons valoir nos 
fonds? le voici. Vous aimez l’agriculture, nous choifirons 
un bien de campagne, à quelques lieues d’ici, qui foitd’un 
bon rapport i'ôc nous fafle vivre tranquilles , vous, Ga- 
brieHe',' mdi. Faime la campagne aulB ; j‘ên fuivtai tous 
les travaux, il en réfuhe ïbüvént de grands {daifirs. Me 
.;. toujours occupée . Gabriel!* 


Voilà tont-»f»t viliageoif* 
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tn’aldera , elle portera nos fruits , nos légumes , nos fleurs 
aux marchés voifins . je l’accompagnieraL Voyez-_moi déjà , 
mon pere, le chapeau de paille fur la tête, le panier de 
jonc au bras , cela m’ira très-bien ; vive , agile , & gaie , 
fur - tout , jamais je n’aurai été mieux parée... Que nous 
manquera-t-il F Confolez-vous , mon tendre pere , ces 
nouvelles habitudes ne me ^laifleront jamais échapper un 
fbupir vers les biens que nous avons perdus. 

M. L A C O Ré E. . , 

Celui qui auroit fait ton bonheur .. . n’y fera pas, c’eft 
un regret qui doit me pourfuivre éternellement. 

Pauline. 

Ne penlbns plus lijc«U mon pere ... ne fongez qu’à mon 

projet. , , 

M. L A C O R é E. 

Aimable enfant, j’y fongerai , tu me permettras pour- 
tant d’y changer quelque chofe. Je vais tracer un plan 
pour mettre ordre à nos aif^res. Empêche qu!on ne vienne , 
m’interrompre. Cette teodrelTe filiale fi touchante que tu me 
confacres peut encore m’attacher à la vie. Adieu ma chere 
Pauline. (// fort.) 


SCÈNE XII. 

P A U L I N E, /raZr. 

A h! s’il étoit vrai ... fi mes foins pouvoient faire palTer 
des jours tranquilles à mon pere, que je lèrois^hejorcufc^ 

; 

B 
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• SCÈNE XIII. 
PAULINE, GABRIELLE. 
Pauline. 

A H , ma chere Gabrielle ! Je fuis htAnâte , il &ut quitter 
Paris , mais nous relierons enfemble. 

Gabrielle. 

Gomment donc . i . quel événetnenc ? 


Pauline. 

Tu fçaurâs tout , dis à Julien de ne kilTer entrer per» 
fonne , & viens me rejoindre : je te ferai part des nou- 
veaux arrangemens. . . Voici, Julien. .. viens tour de fuite, 
fna fœur. , mon amie.. . . ma chere Gabrielle. ( £IU ta â 
fon appartement. ) ^ 


S C É N E X I V. 

JULIEN, GABRIELLE. 

Gabrielle. 

J ulien, Monfieur eft occupé, ne laiffez entrer per- 
Ibnne ... la lltuation où il eA ne lui permet pas. 

Julien. 

Je fçais .... je fçais .-. . . On parle toujours de ce porte- 
feuille volé. . . . Là-devant la mailbn . 

. % 
Gabrielle, en fortaru. 

Geft bon . < . c’eA bon. •> 


Digiiized by Google 



, - COMÉDIE.'- xt 

^ S C É N E X y. 

" JULIEN, fculf la voyant aller. 

0^’est bon . . . mais pas trop à ce que je crois. Quant à 
moi , cela m’inquieie ftirieiifement. Oa dit que le maître 
el'croc dont il s’agit , celui qui avoir pris le porte-feuills , 
porte une vefte verte , chapeau rond , des hottes , c’-eft 
juftement le portrait de mon alTodé !... & il ne m’a pas 
rendu fes comptes . . . Heureufement je ne l’ai pas trouvé 
pour lui donner ces vingt-un louis ... un inftant plus tard 
il les autoit eûs. Mauvais métier qpe cela cependant , 
puifqu’if faut s’aflbcier avec de pareilles gens. ( Gilot p.azoît 
entre les portes du fonds. ) Ah mon Dieu. . . ah mon Dieu. . . 
le voilà, c’eft ku.a^me. 


S C E N E X V L 

.JULIEN, G ILQT.;.,^ .. 

Gilot, au fonds, avançant fur la pointe du pied:. 

C’est toi. ... Julien. .. . 

> ■ “ ' 

J,V L I E N, ü-ewWanr. . 

Que venez- vous faire ici . . . fortez . . . ■ j’kai voos.jeindre» . 

G I L O T , ( It approche avec précaution. ) 

> Tu as l’air bien effrayé.’.. 11 faut me rentfre fervicê i 
mon ami . . . J’ai eu ce matin une mauvaife affaire. 

Julien.' 

Ah! voilà ce que c’en!’ . ' . ■ 

Gilot, cànfdemiiientt ' 

Ce diable d’efcompte nous mene quelquefois tm peu loto. 

a 
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■•r.'.'’ ' '"Julien, (i part .) 

Oh bien . . . s’il appelle cela faire refcompte. ( à Gilot. ) 
Que veux-tu dire ? 

•Gilot, ( avec embarras. ’) 

• .t 

Je veux dire que la concurrence nous force d’aller au- 
devant des gens. Il pafToit ce matin. ... un bourgeois. 

Julien. 

Eh bien ! 

Gilot. 

Eh bien ! comme je t’ai dit j’ai été un peu trop 

au - devant de lui. 

' ( J U L i E N , /< fixant entre deux yeux. ) 

N’eft-ce pas' au-devant de fon porte-fêuille que tu as été? 

Gilot. : 


1 Sans- doute f.-.‘C’eft toujours au porte-feuille que nous 
avons affaire. 

J U l‘i e n. 

Oui.... mais il y a façon de s’y ‘prendre.’ 

Gilot. 


J’en conviens ... je me fuis trop avancé. Mais réfléchis 
bien. Entre agioter &. foire ce que j’ai fait il n’y a qu’une 
nuance, de plus ou de moins. . - - • > 


. Julie N', honteux. ' 

(à part.) lia raifen, quelle fociété! tâchons de in’en 
Gilot. ' 


Cette affaire a mis tout le quartier en l’air . , T ^ 
Julien, ( avec défiance. ) 

: Tu. “as «acore de l’argent à moi x • 


> a 


Digilized by Google 



r COMÉDIE. î H 

Gilot. 

Je te le rendrai... parole d’honneur. ■ 

■ J ,U t î £ ïf. 

( à partf) Parole, d’honneur ! il me fait trembler. ( à Gilot. ) 
Enfin que veux -tu? 

’ Gil’ot. 

•On ne m’a pas vu entrer ici . , ...donne- moi azyle 

iufqu’à'la nuit. _ n ■ ; - . . 

- Ju;liek. , , 

! » »J1 > <* > 1 ni' ' . r . . ( V. ^ ^ « 

Oü veux^™ jr 

-I .;:3 

Où tu voudras. (7/ examine.) â.^t'-îF-p*i qÛèlqBê 
cabinet ? {Il va au cabinet de mujîque. } Ici. 

Julien. 

C’eft celui où "Madèmoirelle fait de là nufique. Elle ne 
viendra pas..... (à part.) Si je le refùfe , adieu moiv 
argent. . . . Allons .... je vais t’y enfermer. 

Gilot. 

Jufqu’à ce foir. 

Julien. 

Allons , p.i(Tes , vite . . . vite . . . ( Gilot entre ) fur-tout nt 
vas au-devant de rien, ne t’avances pas mal - à - propos* 
Gilot, ( entré dans le Cabinet. ) 

Entre amis. . . voilà comme on s’oblige dans l’occafion. 
( Julien ferme le cabinet fi* prend la clef, ) 
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^ 

SCENE XVII. 

JULIEN, /«/. 

Entre amîs, dit -U.... Jamais je nç ferai le fien.;; 
qu’il me rende ce qu’il a à moi feulement , & je le renonces. 
Comme on {e trouve loin de la probité fans y penfer I 
Car il a raifon , entre ce qu’il a fait ... & ce que j’ai 
fait moi- même... la différence n’eft pas grande. (/J tfl 
confus , humilié. ) Âh ! je fuis honteus; des bénéfices c^u’il 
ma procurés. Il me tarde de lés employer à de 'bonnes 
œuvres. Le Proverbe a bien raifon : Bien mal acquis nie 
ftanroU j»mis profiter. ' 


pin du prf/nicr d&<f, 






/ 
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«g jiir ft. ft /"•* ' / / >■ 

^A C T E I I. 

SC.ÈNE PREMIERE. 

J . ^ •• A 

JULIEN, G ABRIELLE. 

> < 
Gabrielle. 

M ONsiEUR s’y réfout avec peine, mais cela ne fe peut 
autrement. En vous congédiant , Julien , il vous laifTe deux 
mois de vois gages. ' ' '■ 

, JUI,IEN.;) 


' i(/J iîfi ^ pendant toute ettte' feene ' 

, . U porte des regards fùiiîfi. vers ^x aii r u r .y ~ - 

- Je n*ai rien à dire , vous m'aflTurèz., MadeiRoifelle , que 
ee n’eft pas une' punition. • 

Gabrielle. 

Il n’a point dit qu’il eût à fe plaipdte de vous. 

JunEN., .. 

I ' , • 1 vA i. ^ \» 

Bien vrû I Mademoifelle. 

- - ■' r;-> -■ ' ' *i : I-'- J- ■ ' 

Gabrielle. 


i .• 
»*■*>■. f 


Bien vr^ aveti^pus quelque reptpcl;i|^^ vçm ^ircî 


- - . ■ Julien.- •“ 

■ '■ U ’ n- ; J" ’ ^ ' ^ 

Ah ! qui p^ fe dire fans reproche ? Mademoifellej^ 

mais pour cela le fonds n’eft pas toujours .mauvais , on nq 
voit pas toujoqrs les copféquence^ de.ee que l’on entre<; 
prend. r.,.,....; , ,;.i v,... v. 
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Je n*ai rien entendu dire cpntre^Tous. 

Julien, ( avec fetaimtnt. ) 

^ Je me ibumets ; je ne "me trouve point tiTaltraité . . . . 
je ne me plains pas. - . • - 

Gab’rielle,( avec bonté. ) 

On rendra de.vous bons témoignage^ i .«e éloignez rien. . • 
Rendez-vous utile jufcpi’à notre départ , faites mettre de côté 
ce qu’on veut emporter , le refte fera vendu demain. * f 

» ... p,v i. . n-,».*.'” " '!• , i = 

Ce n’étoit pas la peine de tant preifer le Ttq>ilfier. i 

«y nr * ■ * T 

G AfcKÏ ELX E. 

Saat dooM ^-iMo nfiéfaf ne" criiÿfttt' pa's quittèr la 
ville , vciUez ■lut tout ce.qaâ fera dépîièéri‘.' Ç-p'ar réfiexion. ) 
Vous ne toucherez.^ rien dans ce.cabînet . ,11 faut y porter 

. t ..''J ' c ^ J r \ 

èncore des livres & de la mutiqu^ qui.fopt là-haut. . . mai» 
cela me regarde. Adieu. (Elle 


OY - 


î. 


IL' 


JULIEN, (effrayé, étourdi.^) 

A .-. '.•...rr 

h! je fuis perdu, fi elle vient ;qpporter quelque chofe 
ici. J’au(ois dû Ipi tout'avôuer , elle auroit obtenu ma grâce 
& ^aurois ihi eotilci'éficfé bien fbdhigéê Tâdhôns'de 
mettre hors d’ici ce miféraUe . ^ . quand je devrois perdre 
ce qu’il a à moi , j’en ferai quitte à trop bon marché. ( U 
écoute '& ^éxamine. ) L’appàrtement' dé Wàtiemoifèlle eft 
éloigné ... Ils font "^tdüs occupés. Jé'croîs ie' moment fa- 
vorable. (7/ va t^tri kt clef pour duvrir té' cabinet , 4" parle 
contre la porte à voix baffe. ) Gilot. ... 
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1 C O M Ê D I E. 

f 

^ " G I to T, en dedans^ 

Qu’y a-t-ilî- - T ’ r> 

‘ Julien." 

Il faut forô J. i 3ès que j’oùrrirai la porté I ", Vous en- 
filerez celle du fonds , ici , à gauche. . . & puis le petit ef- 
calier à droite... Vous tirerez le cordon dii Portier.... 

& courez. , ' i - 

G 1 L O T. 

J’ai bien entendu i.. l’efcalier à gaucher;; “ 

Julien. . . • 


V Eh non! à droitet , .Ü veuttoiqoufs aller à gauche.’ 

G I L O T , toujours dedans. 

Bon, je fuis prêt. 

V L I E N. ( # auto ur.^ ^ 

•'■-Allons. (On entend fiappn- de 'grands eotjfs à la porte de 
la rut, & GàWuüt qui crie : dt/iiEtr, •Jvtttv , votez 
pose Q.UI PtVT PSUPPER COMME CEZÀ.) 

Julien,!/ continue tout troublé 8* ^ne fqaeharu ce 
qu’il fait, 

n . . -l.v' 

“ Ah ! quel embarras^ ( B poujjfe dans le cabinet Gilot qui 

veut fortir.) Rentrez. .. rentrez..'. Maudit foit l’agiotage. 
( U veut fermer la poftq & ne^ P*,"'*) Cachezryous ^ut ,1» 

clavecin....*! Et la clef qui ne tourne pas Àh mon 

Dieu . . . ( GabrieUe fur^ient comMé il^Jfaie ‘de fermer U ^ 
binet.'j _ . V. , ; Vs 


«W*- 


l!v 3 




V.^ V 



LES P'ÔRTE-FEUItLES, 


S C É N E -I I I. ' 

JULIEN, G ABRIELLE. 

Gabrielle, (on toujours à la portt dt la rue.’.^ 

J E vous ai dit de ne toucher à rien dans ce cabinet. 
Laiflez cela. . . Sc voyez qui peut frapper ainfi à la grande 
porte. ( La cUf eft rtflie à la porte du, cabinet fermé, j 
( Julien fort en exprimant toute fin inquiétude fur Gilot. j > 


•SGÈNE'IV.^^ 

; "G ABRIELLE.' . 

J[ l. s veulent toujours, faire ce qu’on, leur défend. ( Ette 
montre le cabinet, j Tottt^ce qui nous refte de précieux eA 
maintenant là .dedans, & les feuls plaiArs que Mademoi*. 
Telle pourra goûter , feront ceux que doivent lui procurer 
fes talens. ' 





C E N E..V. 



• M.*BLONDE^U , GABRIE’llÈ , JULIEN. 

f. . i'.( V - 'j~v' ' . • t . • . 


a, B bO.NO E A U , /n démarche ojl toujours vive , brufiue', 
il va , il vient , il a l’air préoccupé. 

( Encore au fonds du théâtre difputant avec Mtlien..) 

C’est bon... c’eft bon. ’ 


Julien, l’arriiant. 

Je vous dis , Moniteur , qu’on n’entre pasa.. 
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J M. Blondeau ) entrant far la Sciiu. 

Tu dis fort mal« tnoB ami , car tu vois bien que me 
voilà entré. 

'Julien J à GabrielU. 

C’cft malgré moi, Mademoifelle. 

M. Blondeeu, toujours alUmt £* vtnanti, 

CTeft bon. . . c’eft bon. 

Julien, toujours d’intèlUgence avec Gahrîetle gui cxanùm 
Blondeau. 

Il a toujours été en avant quoique j’aie pu dire. 

M. Blondeau, à GabrielU» 

11 a fait ce qiftt-ft' ' palp eu r 

Gabrielle. ' ' 

Il en avoit l’ordre. 

M. Blondeau. 

C’eft bon... c’eft bon... vous êtes de la maifcii, Ma-» 

demoifelle. ' 

. Gabrielle; 

Oui, Monfteur. 

M. Blondeau. 

Çhez MonfieurUrbin Delacorée. .. cl-deVanf Comte ou 
Marquis , autant que certaine adrefte que j’ai lue me l’a in- 
diqué. , - - 

Gabrielle. 

Oui , Monfteur , c’eft bien ici. ' 

M. Blondeau. , „ . 

Ceft bon. 
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GaB RIELLE. 

Julien aHeï avertir Madetnoifelle. ~ ' •• 

M. BtON DEA V. 

Eh noH. . . laiffez donc. . , je ne viens pas ici pour elle , 
c’eft pour Monfieur , entendez-vous , c’eft lui qu’il faut 
avertir. 

Gabrielle. 

Mais Monfieur, 

M. Blondeau. 

Laiflez donc, (à Julien.) allez. .. Je viens pour affai- 
res , (à Gabrielle.) & non pas pour babiller avec les De- 
moifelles, entendez-vous, MademoifeJle. 

G ABRIELLE. 

N 

Ceft que Monfieuï fon pere n’étant pas vifible , vous 
pouriiez toujours vous expliquer avec elle. 

M. Blondeau. 

' 11 a’eff pas vifible. . . Poiu-quoi cela ? ( à Julien, ) allez 
toujours. 

Gabrielle. 

Mais. 

M. B L O N D E A U. 

Laiffes- donc , allez, il doit l’être, allez toujours. 

( Pauline entre. ) 

Gabrielle; 

Voici Mademoifelle* 

, 1 
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SCÈNE VI. 

M. BLONDEAU, PAULINE, GABRIELLE, JULIEN. 


Pauline. 

t 

J £ VOUS demande pardon , Monfieur ; mon pere ne peut 
recevoir perfonne. 

M. Blondeau, d’un ton plus doux. t 

Je vous demande pardon , Mademoifelle , mais i’infille ,' 
]e me félicite pourtant de rencontrer une Dëmoifelle aufll 
aimable , aulli foumife aux volontés de fon pere j mais U 
faut que je lui parie abfolument.. 

• - LI N E, 

Puifqu’il faut vous le dire, Monfieut, 3'dl indirpofe^ 
malade. 

M. Blondeau. 

Indirpofé ! bon. Malade ! bon. Tant mieux; 
Pauline. 

T 

. D eft affligé , très-chagrin. , 

M. Blondeau. 

A merveilles.... Je le confolerai. . , , - :: 

Pauline. 

Monfieur, je n’y peint pas thdfyl . .r-lî • . 

' M. Blonde au; ' 

Pen fais plus que vous là-defliis. . . Vous gémilTez avec 
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lui. ..Vous larmoyez vous autres, {d’un ton appuyé )CeÛ. 
un bon confeil , c’ell de la réfolution qU'il faut. 

.■ ■ Pauline. 

Mbnfleur. .. fl vous vouliez m’obliger..; 

^M. Blondeau. 

Je veux le voir vous dis-je. .. Je ne fuis pas Médecin, 
ne craignez rien. Ayez confiance en moi, priez-le de me 
recevoir... ou invitez -le à venir ici , comme 11 voudra , 
allez , allez. Je vous en prie. 

• Pauline. 

V 

Allons Monfieur. . . puifqu’il le faut , je vais le lui diré. 

£Ue fbrt avec Julien. 


SCÉNEyil. 

M. BLONDEAU, GABRIELLE. 

M. Blondeau, il s’ajjud fur un fauteuiL 
J E ne lâches pas prife facilement , comme vous vo}'âz.' 

‘ C A B RIELLE. 

L y paroît , Monfieur. 

M. Blondeau. 

J'ai de la tête. . . Oh ! j’ai fait mes exercices là-defTus 
pendant vingt ans avac ma première femme ; à préfem je 
ne céderois pas au diable. 

' I ... 

* • » a . 

Gabrielle. 
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Gabrielle. 


35 


$i vous nous aviez dit cela tout de fuite., nous n’aurions 
^as fait tant de façons. 

M. Bl,ONDËAU,yê levant. 

Si je force ainfi les ' obüacles , vous comprenez bien que 
je dois avoir une grande adaire avec lui , ce M. Lacorée. • . 
C’ed un brave homme , n’eft- ce pas ? bien aimé de fa ülls. . . 
.Vous lui paroiftez attachée, tout cela parlé pour lui. 

( M, Lacorée^ entre. ) 
Gabrielle. 

Le Voici , Monlieur , qui vous répondra lui-iAéâie. ' . 


S C I. ^ 

M. BLONDEAU , M. LACORÉE , GABRIELLE. 

» 

M. Blondeau, allant au devant de M. Lacorée. 

Al O N B 1 E U R , je fois votre ferviteor , votre aimable fille 
vous aura déjà prévenu fur ma maniéré d’étre , ainfi point 
de façons , abrégeons les préliminaires. ( à Gabrielle. ) Ma-« 
demoifelle , je vous prie , ( i/ lui fait figne avec la main , de 
fortir.) LailTez-nous , cette explication ne veut pas de té- 
moins, {^Gabrielle fort.) 





« 
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< S C-É N E I X. 

M. BLONDEAU, M. LACORÉE. ' 

M. L A C O R É E. 

D A IGNEREJZ- vous me dire , Moniteur ?. .. ■ 

, . > 

M. Blondeau., Irufqutment. < 

t ’ < 

7e Viens pour cela. ( tonfidemment, ) Mais je défirols que 
nous Ibyons feuls pour ne - pas cominettre d’indifcrétion , 
parce que j’ignore , fi cette Demoifelle , fi votre fille même 
favent votre fécret. . . je le fçais moi. 

M, L A C O R É E. 

<Que voulez - vous dire Monfieur ?... Vous favez. . ; 

M. Blondeau, ( d'un ton appuyé . ) 

J , \ 

Que vous avez éprouvé un grand malheur. Eft-ce la 
Yérité ? N’efi-ce pas vous que regarde cette annonce dans 
les affiches £iite par un certain Notaire , qui parle d’uit 
Forte -feuille p4rdu, n’ofant pas dire qu'il a été volé. • . 


M. Lacorée. 


11 n’eft que trop vrai. . . Eft-ce lé J'Iotaire qpi vous en<^ 


voie I 


M. Blondea 


Point du tout , je vietis"de mon propre mouvement. . . ; 
Je me fuis figuré votre état. . . au défefpoir , n’eft-ce pas. . . 
]e viens vous confoler. , . vous ranimer . , vous donner du 
«ourage. 

U 
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^ '€^0 ÀI'É’d I E. ’ 

M# LacqU^e, ( iouloureufemtnt. ) 

' ‘ }*én ai toujours eu pour tnoi. . . mais ma fille . . , 
M. B L O N O E A V. . . 


Eh bien... Vous lui direz ce qiie'je dirois à mon fils.* 
il m’eft arrivé la même chofe qu’à vous. . . & j'ai’ fil pren- 
dre mon parti. 

M. LacORÉe, ( furpris. ) 

.. La même chofe ! ' 

M. Blondeau. i ' 

» 

’ Abfolumenl , en un clin d’œuil. . . crac. . . mon Porte - feuille 
in’a été efcamoté. . . La moitié de tout ce que je polTéde. 

I 

M. Lacoste. 

La moitié. ... & moi tout , Monfieur. . . oui tout. 


M. Blondeau. 


- Je le fçais bien. . . Mais je n’en perdois pas moins trente 
milU livres, & j’ai travaillé *Iong-tems pour les aroalTer. 
^rapidement.) Je vais vous dire comment je m’y fuis pris 
pour les r’avoir. . . VoHà ce qui m’amene , c’eft je crois un, 
bon fervice à vous rendre. ( Il peint tous les détails de cette 
Tiarration , avec foin , avec un grand intérêt.) Ce matin donc. . . 
vous m’écoutez. * 

M. L A c O R i E. . • . 

Ah oui , je vous écoute. _ , 

M.- Bavoir D E A V. 


A quatre pas d’ici près du carrefour. . . 

M* Lacorée^ ( vivement , ) 
Çeft'là ptécifément. 


C a 


N 
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f M. Blondeau. 

N 

Je m’cn doute bien. . . je nurchois. . . preffé p« ► 

TOon Porte-feuille en poche , . . . ufi hogime alloit être reo- 
\ yerfé. .. je cours pour k foutenir. 

M. .Lac ORÉE. . . -.t'i. ■' i 

;Et c’eft ^ans ce moment-fà ? • 

. M. Blond e AU. 

Oui , voilà ce qu’il y a d’odieux. Les mohftres calculent 
Tur notre fenfibilité 'pour noils dépouiller plus furement , 
il n’importe , quand je devrois chaque fois y rilquer 
ma fortune , jamais je ne refuferai mon fecours à 1 kommq 
4n péril qui femble en avoif befoin. 

NEXaCôIiêe. 

Hé bien ! Monûeur. „ -r .i 

M. Blondeau. 

Eh bien ! je m’élance les bras en l’air. . . pendant ce tems- 
îà^ un autre bras avoir plongé dans ma poche....' mou- 
Porte -feuille n’y étoit plus.^ ) 

M. LacoréÉ. ' *■ 

Votre faififfement fut bien crud. • ' ‘ 

M^Blondeau. -yr 

• Je vous k demande Mais heureufement que je ne 

perds pas la tête facilement: je fixe toutes les figures qui 
m’environnent.. . je remarque un vifage finiftre , un air four- 
• mois , un regard louche. . . Je me dis , voilà mon voleur...’ Je 
me k perds pas dé vue. II filoit à la fourdine ... Je le fuis 
jufqu’à la rue J)rochaine. Je k pouffe dans une allée , je 
ferme la port^St je le tien$-là.(///êmW« 
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. O M’É D I E. - ' 

M. Lacoréf. ■ • '' 

Vous rirquiez beaucoup . .y j . 

M. BFaMDEA.v; 

; i ■- -I ■ • ) 

Laiflez donc . . . rien du tout. Le regard d’un honnête 
homriie coupe bras & jambes à ces maraudS-là : pâlit» 

il tremble. Tu m’as volé » Jui du-je. —Moi, Monfieur. 
T- Oui*, toi. Je pourrQÎ$ te perdre.,., raais-reftitwes & je 
te livre à tes remords , fi tu eh es capable. Il balbuV)oit 
quelques mots. . . . Monfieur . . . vous vous trompez. — Al- 
lons , allons point de paréJes' inutiles , rends - moi moi* 
pqIte-felûlle ,^ ou tu/^si perdu. — 11 le tire.ffîKlplhsisit* 
Ul^end,. 6t J’cïkfait -à. toutes, jambes., t. j. ^ ” ) 

M. L A C O R.I E. 


Il vous Ta rendot 

p-:i .S’ y? !. 


^ • - a. 

. i" . 

Nî. BLONDEAVi 


Ci if 


■r: r 


Oui , c’efl ainfi que je l’ai récupéré, (gaiment) 11, 
bonne façon de s’y prendre, r.'' Si vouai aviez fait de même<- 

M. LatC-O R iz:.. . . . .;..:r rv 

. Cette préfence d’efprit n’eft pas donnée à tout le mondée 

. M, Blqudeau ^ Cavec inte/uioq.) ^ 

I r y- . 

, C’efl vrai ... & pourtant on ne fonge pas à. tonif . 
^ M.'LÀcoRir. > 

Que voulez vous de plùs„ . . vous avez le porte-feuille t 

( .. ' -.i \i.y.u- , ’ ^ ‘-1 

’ ' ^ B.E Si HA £ A V , ( amec tette. forte d^of^Mt quh ptome» 
- . ' WK -grande fitrprifi.y 

'Je l’ai là... cependanjt.il n'iyt R qu^une chofe à dire.. Z 
c’efl que ce n’efl pas le mien que ce coquin-là m’a rent^ » 

•c'î^ ^ 
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c’eft le vôtre ( U tire U.J^prtf-^ei^.yj^ le voilà. . . je VOUS 

le rapporte. , . . , 

M. L A c O K-iii'î'^eiisàé.^' V -'^ 


Que dites -vous, èfl-il poflïble 
: ■ ” ’ ' .ra -" i L> r ’t . . . "“rb i'--* 

M. B L O PEAU» ( donnam f/t Porter fimlîe. ) I 

Voyez. Il y a trois cent mdle' lîÿreS en billets^i'& deux' 
lettres , dont l’une iti‘a appris yotre ' adrefle. C’eff Bien ^ 




Vous. .. prenez. , . prenez. — • . 

M. Lacoil£e^ éperdu de Joie, » 

» Jnfte Ciel,,.. Ah ma fillei-,'; ta -fortune- ^-retrouvéei 
( Il finnt » il appeUe , il ejl' eomme'igàH,) PaûlÎBèy FaUliiieÿ 

Il en deviendra fou . . . Laiffez donc. . Ma foi j’ai bien 

▼ r* «T O T 3 .T»* 

fait de bialfer un peu *, & ae pas vous dice cela tout 
de Alite.' ‘ - i# i 'ji-. .. . i , .jCÎ 

. ., ■. J i ; jiL.hxcû-ntkaj \ v'- ■ j rK^t"; 

pile va venir. .. vous êtes aïotfe -Dieu tutélaire. 


M. BtbNPE'À'u. 




4 f U ’ , ' i ' T*,»-*»’/-' 

Lalflez-donc. . . je 'fuis' un'hormête' homme. . . & voilà 
tout. bon Citoyen ... Votls' l’ftes atlilE. : Jë le l^is. 
Mais un autre. . . ou vous.» çu popdvjte eût été la même, 
éyux .^eux d’un ^ami d« Loix , toutes les projpnétés A^nt 
lactées , Si défendrois. celles d’un An. . . ( i/ relient le m6t. ) 
EiiAn déxçehii'qui ne penle-pas con>me moi ndtanf ' 
d'ardeur <{ue je défeddrois 'lès misnnes.t 


Voilà ma. filje,- ‘ • ‘ 


n C? % y* ’Vi 3 
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• t ■ ■ ■ i ' 

. ..... -s^q]ï;^,k,x* ,r 

M. BLONDEAU, M. LACORÉE, ^AULîllE; 
•-' V GABRfÈLLE. •’ ‘ 

rj ; -> M. h AC OHÛz , de P liüjtr y ■•■ 

Patilinè.^ . Voilà notre Kenfâifeiir, . .'Viérisltri rencfrê-^ 
gVacés , il nous rapporte tout ce que nous àvioHs péVd».' 

!' ■ .1. • ■. r.' . , .xiL .'7 

, Pauline, avec tranfport , à Blondeau, 

. Z ’ O . ■ ‘ 

Ah ! vous l’avez bien dit. . . Monfieur. . . vous aviez fai-j 
Ibn, vous me rendez* mon père. ' *' “*ov.îi sitM 

M.' B£ 6 W 6 È *u! 

"OiriTma 'cferë cn'feiit'.' ( li la regarde 'avec ptdtj!Ky ’tîbfktiAe 
)« Jbîé' lied bien à urt JOB vifagei'Ç'a M.'ütftere'é) vOus per»' 

fiinbrajijii.y' • c-, r” ■ ':?a / 

M* L A<iO-R.» E,^'<^jt/» 


i Mais y Mpnftetir j’jtfpenCs ttie repr®eb^ d’y peitfer 
fl tard. Notre bonheur vous cofite çe qjle voilSi avez perdu. 


Vous me permettrez. d^^^vous^imj|er.,, ..11 que je vous, 
rende à mon four . . . 

ettc 7 .xi,. -J j ir ’V.Ai'ru zi j -.'iHO ïsiov tfjp rj-'V 

Ne parlez pas de cela. . . Je me facherois au moùte.,!»' 


Je n’entends pasf' ît' dîi pàteilléS ofires.i .1 ’J A H 


ïL’olFA^ 1 1 tJ E J d%n^ teà triÿ-i\Atx‘^ dr'Ai. ‘ÈiSinlèhik': 

Si cela n’éloit pas jufte , mon pere ne vous le propofe» 
rcit pas. / 


C 4 
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40 , LES PORTÉ-FÉUILLES; 

• ‘ M. BtotiDZAV,- tris^véhémeni. 

* • 

Je compoferois donc alnfi avec ta probité. ... Je feroÎ! 

honnéte-homme fous condition... Si j’ai fait une bonne aç> 
tion, pourquoi voulezTVOUS la dégrader.? Pouvois-je garder 
ce qui vous appartient ? pouvob-)e en rien diftraire fans 
devenir complice de celui qui vous l’avoit pris ?.. & li ce 
n’eft pas moi , devez-vous me l’offrir ? . . Interrogez tous 
les l\o(inétes-gens. .. ou plutôt que feriez -vous à ma place S 
répondez. , . la queftion fera bientôt décidée. 

. M. L A c O R i E. 

Mais fl. vous vous étiez apperçu. . ; . 

M. B-ft«4S«SMrVW ^ 

f, Ob d’accord !... Si j’avois pu r’avoir nos deux Pbrtc^ 
feuilles*, c’e^t été bien mieux. . . Ç’étoit à moi d’y, fonger à 
voilà pourquoi je vous difois qu’on ne penfe pas à tout,- » 

M! Lac O KéE , nvec 'mUntion, - 

~ Homme généreux! dites -nous au moins à qui nous avons 
de ff grandes obligations! 

' M. B t O N D E A ü , ro/u/r/»e/«. 

/ 

A un homme fort ordinaire. . . à Blondeau, . . Ceft Blon*' 
deau qui vous parle , nouvellement Juge de paix , à votre 
fcFvice. - " -I- •• • V .. ■ 

P A U L I K > » ■<**<« -4*el^tmnon^ . _ ^ 

Juge de paix ! ah MoAÛeur > coiu)oiâez-vou$ Monfieur 
Deffoumelles. 


C'O MÉ DIE'! ’ ^ 4 ^ 

M»" Biondeau; «twc iouMml^ 

Ceft moi-méme. - -. .-«tL. . , ‘..O 

■ ( £«r/e»r«e. ) • t 

M. LAÇORiE. > , Pauline.' !,C- G:a.briell-e. 
Quel bonheur! } Se peut-U î Ah.grand Dieu!^ 

Pauliné.’ '■ ‘''r ' 

Vous , M. Deftournelles ! 

‘I 

M. Blondeau. 

Oui. Ci -devant !. ., Ce nom -là eft nn peu de l’ancieii 
genre, je mW lèrvok 'rarement.^ . Mais âstrefois , moa 
fils aimoit beausoup i_le -porte», , r, 

M. La CO 

_ Votre fijs I , nous l’avons donc enfin -jtetrouv& 

• -» - t • • - . . ^ . J', tu . .ij.: ' tC * 

■ ( BL-ONO'EAiuV^^i .il 

Le conno)fi*ez7vou.s ;f ^ ■; xzz. :s .Vi 

Pauline, avec candeur. . , 

./ ... jv.o.i 'J .J, ■'fij,,....- . ^ T ‘ 

B m’a rendu un bien gran^ (er^ce, 

,.M. LaPO-Me. 

... .''.I ;J C . ,,t ’_'1 >n C.I., { ,, A 

H lui a 'fauvé la vie. 

M. Bl O N D E A U , confullaot fa mimoîrei 

Comment. . . attendez. , . Ah c’eft bon. . . c’eft bon. ; 
Comment ^ c’eft vous. . . Tannée demiere. . . au milieu d’une 
bagarre . . rue de Beaune. 


Digilized by Google 


■ 4 ^ LES PJJRTnr^FEÜIl.LES, 

M. LA.t O a-£ ^ jSt P A V i } 1TE.V 

Oui, Monfleur; . .... '. .i- ■.-'.r.. ' . 

M. f L'Û Mp S AV. 

Vous Ini’avéz /ait' perclré la railoA pendant troît mois. . ; 
Ce pânvre garçon ! dans ce Paris , ceuît qu’on cherche le 
plus , font ceux qu’on rencontre le moins , il ne penfoit ^ ' 
n ne revoit qu’à vous. 

J/ 

Pauline, à M Lacorit. 

.U A 3 or K .. .W 

Vous aviez railbn mon pere. 

rwru . J . > 

Et vous avez pû vous Auv éile-yit • ^ ^ 


Et vous avez pû vow **^-'** 

OaSKIÈlIÉ, tris ~invttf(eat,^ 

• Si elW'i’èfû^i^^liKr^iié'.'’ Ah ! jè vais Vbus'‘èh donner 
}a preuve. ( Elk eourf-pn entrée. ) 

M. B L O N D E A ü , d Af. >Z«rertSrJ •' ' v 

Nous pouvons' être Èeüf eux' tous fes deux. 

Ah. . . vous ne me'Yëfufetéz donc ^as toujours. 

f rJ I rULÏ s ''■[ 'X 






3 O «I U J ff ’ ' 


Hû . . .vijii}., b .. ,ui. . .voov ij'jçîr 

' 'j '.4 ■ÿti; . J 



. .laci: iCR XïÉ ; 

M Btcwb'EÀu^k* tAcd^ pÂ^wEr 

' GAiiRIEÜEE-f^IIOt , JULIEN yii furvient. 

- G A ®R-'I'E<-Êi, éw eiiîhei^j^àyie ,^etiant^ 

les hauts cris, & Je jette Jitr un'faiteuïl.) 

Hi, ahi, ahi, au fecoius, un . homme qui étoit caché 
là'dedans. 






^ eaiuieti , i,^ :Jl vient au ^ 

milieu un injlant , & cherche à sUcbapp*r^> ^ 

Ah , je fuis pris . je fuis pris. (^lïcrie fourdenient) Ouh, 
quh . t - *"^**^Y****- — i ^ iBipK ' 

• . , '*î rîcciei 

AhJ,.ç’eft_rhomme_^u gorte-feuille^ ( ' Lacorèe'^yj^ 

veut le fuivre.) Reile'z auprès de"^Trè" . ; Allé£7~je" 
vous en rtodrai.bojbcpnjptî. {fU /Si ^ UjSids',) 


"'s-.c E'N' 

M .- 1 Ac6 ftÉEfdÂ?RIÉELE'ÿc)ffl"^^^^^ pÀuLINE 

er.' ^ .vîiiV !■ 


j-w I. I E K ;/mjTÉWftllî,^OhlO! 

.e zi i\s 'i 


!î;{ 


M «<r. a 4 a «.J I. 

,9-N-* l?A».^r..dç^grâce :rçftcz.rCdt moi q^i^ :at(fcit 

.foH4s,)^ 
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SCENE XI L I. 

WUf A,CORÉE, PAULINEijGArBRlElLE. 

M. Lacokée à Gakntlk. :A.^’^-.~ . 

M A i'5 qa’ef^jce qae c’aft donc qfle cela oîi . éloit 
enfermé cet homme 2 " t 

GabrIELLE, d'un ton effrayé , entrecoupé , fyncopé , 

•>;. ' tèéte- MU tJ - « ‘ 

Auprès du clavecin ... J’aî été pour prendre les deflîns , 
& jé Tai viï'là. '(eüi crie^ Àhî, Kt^l^ùis . i ^alh , iuis 
encore toutë 'tfeoâdànte. ‘ '' 

/ v-^ ° .n . f-'’’'- 

Allons reprendre tes v / 

Mais cet hon^me... efieûivement... je crois oui, je le 
xeconnois,.^ 

• . » . . • ' » î ' r'C 5'î ''*'> 1 : V '**. • 

•<«^^^^^^^ssÈssssae=s=ïstt=====^ 

S'G\E N E . X I V^J& demiere. 

M. BLONDEAU, M.’ LACORÉE, PAULINE; 
G ASRiELLE, JULIEN. 

M. Bf OspEAV, açcourant y.un pçr^T^uUlt.à U maia. ^ ^ 

^ "Victoire, mort ami , Viftoiref voilà l*aùtfe porte- 
feuille. {montfcùa hüUn.) Cet h6ihmf\n*af‘hite aidé. San» 

lui nous ne tenions rien. ^ ; j. u "C . . 

Julien. , ^ 

Oh ! je connbiflbis' la poche lêcrettk .i Mais, Monfienf, 
me pardonnefet-vous d’avoir en. des"liàîfons avec ce mah* 
heureux . . . une maudite avarice. . . 


\ 



c 


COM Ê D r E. V ■ : 

• Bionoeait. 

Pai va ton répentir-,onre|}afdoà»et«y. je t’en réponds! 
lâM. Laeorét.) donnez-moi votre Borte-feuiUe, 

ma fou portt-fèiùUe à côU de celui de AL iMorée^^ 

Voilà donc nos ^eux &igid(s revenus. Nons'fommes avernif 
de les mieux garder dorénavant. . r{// iHontre des billets i 
M. Lacotie. ) Il y a bien trente mille livres , mon ami 
il faut en prendre^ autant dans le vôtre ôc les joindre à 
ceux-ci , ‘ pour vfàire 4a- part ô-deux jeuiM$ gens de notrtf 
connoilTance. 

M. La CORÉE. 

Ob ! bien volonde'rs. ( Us s’ embraffent. ) Nous voilà raf; 
femhiés pout long-teipps. ^ 

Gabrielle Temife, vient frendre Ut main de Pauline, 

Pauline, a Gabrielle, 

Commem te trouves - m ? ' ^ * 

Gabrielle: j- 

Bien mieux. . . & vous Mademoiselle: ' 

*' t 

' Paulxne, / ôvpirnRr: ' 

Ah !.. ; & moi auffi. i 

V * 

M. B L O N D E A u: 

«« • 

Je vous préfenteral demain mon fils: 

M. Lacorés; 

Pourquoi pas aujourd’hui. 
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4tk LES PORTF-FEUILiLES, &c. 

PavunE, m^emnt. 

.-'B, n'eft p4sf<ncore bien • ;.;1 • ~cî. . 

M. B t b N D E AU. '■ ‘‘* 

. ’împoffibléiv. .11 cft'de ^afde aux Thuillérîes. {â-PauHnt.) 
Ma belle enfahty.jl faut^.r^ccoutumer^à ne, jamais^ quîtteK 
^n .ppilC' M*Û. il faut aller, le juindre. Nous ne 
pouvons pas inia^.^r notre, journée. Nous verrons notre 
^n ftoii nws;. ensim.fieiuns nos aqûs, & nous aiTureroi\> 
«otre bonkeui en. iaUaat cel>ii. de nos chers enfants. 

' t» ' : 


, fUi de la Piece, 

■ >, .-X t. .... ... ,*:• 
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PIECES NOUVELLES, 

Qui fe trouvent che:^ Madame DuCHESNE , 6* filsi 

• — 

De M. COLLOT d’HERBOÏâ. -^ 

Le Payfan Magiilrat, en cinq AHes. 

L’inconnu , en trois Actes, 

Le Procès de Socrate , en trois AUesl 
La Famille Patrio^, en deux Actes. 

Adriènne , ou le Secret de Famille , en trois A3es, 
Les Portes-Feuilles , en deux ASes, ' 

La Journée de Louis -Douze, en trois Actes. 

(fouspreffe.) 




Le Couvent , en un Acte, 


De M. Le Mi erre. 
Bameveld , Tragédie en cinq Actes, 

' 


De M. Fabre d’ÉGLANTiNE. 

Le Convalefcent de Qualité , en deux A3es. 
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